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le soldat voler au combat et la liberté s’établir
sur des bases inébranlables.

« Hâtez par un grand coup le moment si dé¬
siré par tous les vrais Français, comptez sur
notre zèle et notre énergie pour vous seconder
dans vos salutaires travaux, car nous voulons
tous, comme vous, la République une et indivi¬
sible, la liberté, l’égalité.* Nous les aurons, ou
nous mourrons tous. »

(Suivent 46 signatures.)

Le bataillon du district d’Auch, qui vient d’être
organisé, manifeste le désir de voler prompte¬
ment aux frontières, pour concourir à l’anéan¬
tissement des ennemis de la République.

H félicite la Convention sur la journée du 3 oc¬
tobre, et demande qu’il soit décrété que tous les
ans, à pareil jour, il sera célébré une fête civique
pour rappeler aux Français le courage de leurs
représentants.

Mention honorable, insertion au « Bulle¬
tin » (1).

Suit V adresse du bataillon du district d'AucJi (2)

« Représentants du peuple français,

« L’épurement qui vient d’être fait dans le sein
de la Convention nationale est un exemple
bien grand que vous venez de donner à la France
entière; le jour que vous l’avez donné sera mé¬
morable dans les fastes de la République, ce
jour sera regardé "comme le complément de la
Révolution opérée les 31 mai et 2 juin pour le
bonheur de la liberté, et qui ne fut qu’ébauchée
dans ces fameuses journées.

« Le 3 octobre sera un anniversaire cher à la

nation française; de ce jour seulement datera la
stabilité de son gouvernement républicain.

« C’est ce jour que, bravant tous les préjugés,
qu’oubliant tous les sentiments d’amitié, que
sacrifiant la nature à l’amour de la patrie, vous
avez accusé à la face de la nation entière et fait

mettre en état d’arrestation des collègues, des
amis, des parents peut-être, parce qu’ils avaient
conspiré contre l’unité et l’indivisibilité de la
République.

« Ce farouche républicanisme nous était encore
inconnu ; depuis longtemps le Français parlait du
Romain avec enthousiasme; toujours il le citait
comme un modèle, et toujours, lorsqu’il voulait
l’imiter, il éprouvait des difficultés qu’il ne pou¬
vait surmonter. La Montagne a franchi tous les
obstacles; elle a dit: Un jour on citera le Fran¬
çais comme un modèle à imiter; elle l’a dit, et ce
jour n’est pas éloigné, grâce aux législateurs qui
siègent sur son sommet.

« Pour que le 3 octobre, ce jour si cher aux pa¬
triotes, soit toujours présent à leur mémoire,
décrétez que tous les ans, à pareil jour, il sera,
dans toutes les communes de la République,
célébré une fête civique pour rappeler aux Fran¬
çais le courage de leurs représentants.

« Vous avez bien mérité de la patrie, repré¬
sentants d’un peuple libre, en faisant dispa¬
raître les traîtres du milieu de vous; mais ce

(1) Procès-verbaux de la Convention, t. 24, p. 242.
(2) Archives nationales, carton C 280, dossier 762.

n’est point assez, il faut que le glaive de la loi
pèse sur les têtes criminelles; livrés au tribunal
révolutionnaire, qu’ils subissent les peines dues
aux mandataires infidèles. Trois représentants
de ce département : Laplaigne, Moïsset et Des¬
camps, sont au nombre des traîtres; vous les
avez fait mettre en état d’arrestation, que leur
procès s’instruise sans délai; qu’ils périssent s’ils
sont coupables, l’intérêt de la patrie exige la sé¬
vérité.

« Tel est le vœu du bataillon du district d’Auch
à peine organisé, son désir serait de voler aux
frontières pour concourir à l’anéantissement des
ennemis de la République une et indivisible :
intérieurs ou extérieurs, tous ceux qui cherchent
à renverser ses fondements sont ses ennemis im¬
placables, et tous les citoyens qui composent ce
bataillon leur ont juré une guerre à mort.

« Guerre aux tyrans, paix aux chaumières,
République une et indivisible ou la mort; voilà
les cris qui sont continuellement dans la bouche
de tous; voilà les sentiments qu’ils ont dans le
cœur. »

(Suivent 26 signatures, )

La Société populaire de Vouzières félicite la
Convention nationale sur les journées des 31 mai
et 2 juin; elles ont été couronnées, dit-elle, ces
immortelles journées, par la chute de la tête de
la mégère d’Autriche. « Chasse de ton sein ce
marais infect, cette plaine infidèle, et remplace
les par ces braves sans-culottes qui ont tout fait
pour la République, sans qu’on ait encore rien
fait pour eux. »

Mention honorable, insertion au « Bulle¬
tin » (1).

Suit V adresse de la Société populaire de Vou
zières (2).

Da Société populaire de Vouzières à la Montagne
de la Convention.

« Vouzières, le 6e jour du 2e mois de
l’an II de la République française.

« Sainte Montagne, tes journées glorieuses des
31 mai et 2 juin ont été couronnées par celles
qui ont vu tomber les têtes de l’infâme Capet
et de la mégère d’Autriche. Grâces t’en soient
rendues ; ferme à ton poste, comme nous jurons
de l’être au nôtre, ne le quittes qu’après l’extinc¬
tion entière de tous les brigands couronnés de
l’Europe; chasse de ton sein ce marais infect,
cette plaine infidèle, remplace-les par ces braves
sans-culottes qui ont tout fait pour la républi¬
que sans qu’on ait encore rien fait pour eux,
et nos vœux sont remplis.

« B ARA, président ; Arnould, secrétaire;
Desertine, secrétaire. »

Les membres du club et les sections de la ville
de Bordeaux demandent que la Convention natio¬
nale prolonge, dans cette ville, le séjour des
représentants du peuple Isabeau et Baudot.

(1) Procès-verbaux de la Convention, t. 24, p. 243.
(2) Archives nationales, carton G 280, dossier 762.
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Insertion au « Bulletin » et renvoi au comité
de Salut public (1).

Les députés de la ville de Montbéliard annon*
cent que ie 14 octobre dernier (vieux style), leur
municipalité fut requise par un acte du citoyen
Bernard» représentant du peuple, de faire payer,
dans la huitaine pour tout délai, une somme de
400,000 livres en numéraire, entre les mains du
payeur général de Besançon.

« Les députés de Montbéliard qui veulent, di¬
sent-ils, devenir républicains, exposent la modi¬
cité de leurs moyens; ils demandent en consé¬
quence à remplacer la contribution de 400,000 li¬
vres par un don patriotique proportionné à leurs
moyens. »

Benvoyé au comité de Salut public (2).

Compte rehdu du Moniteur universel (3).

Les députés extraordinaires de la ci-devant
principauté de Montbéliard, admis à la barre, se
plaignent d’une contribution trop forte exigée
en numéraire, de leurs concitoyens, par le repré¬
sentant du peuple Bernard (4),j qui a fondé la
liberté dans ce pays.

(!) Procès-verbaux de la Convention, t. 24, p. 243.
(2) Procès-verbaux de la Convention, t. 24, p. 243,
(3) Moniteur universel [n° 43 du 13 brumaire

an II (dimanche 3 novembre 1793), p. 173, col. 3].
(4) îous avons découvert aux Archives natio¬

nales, carton AFii, n° 150, plaquette 1217, pièce
n° 29, une lettre du représentant Bernard, par la¬
quelle il met la Convention en garde contre les récla¬
mations des citoyens de Montbéliard et expose les
motifs qui l’ont amené à imposer une contribution
patriotique de 400,000 livres sur les riches de cette
ville, La voici :

Le représentant du peuple délégué par la Convention
nationale, pour les déparlements de la Côte-d'Or,
du Doubs, du Jura, de la Haute-Saône, du Mont
Terrible et de l'Ain, aux citoyens membres du
comité de Salut public de la Convention nationale.

« Citoyens collègues,

« J’apprends que les nouvelles autorités consti¬
tuées de Montbéliard qui forment, en grande partie
la Société populaire, se sont assemblées cette nuit
et ont délibéré d’envoyer trois commissaires à la
Convention nationale pour obtenir une diminution
sur la contribution patriotique de 400,000 livres en
numéraire que j’ai exigées des riches de la com¬
mune.

« Tenez-vous en garde contre cette réclamation,
et soyez assurés que la somme sera payée sans nuire
essentiellement à qui que ce soit, car il est des par¬
ticuliers riches de 5, 6, 7 et jusqu’à 800,000 livres, et
certes en donnant le quart de leur fortune, il leur
en restera encore trop. D’ailleurs, il y a longtemps
que ce peuple s’engraisse à nos dépens; c’est lui qui
a causé le discrédit de nos assignats dans tous les
environs; on ne rougissait pas ici de nous demander
12 livres en assignats ce qu’on donnait à 2 livrés
en numéraire, et le citoyen Naudé vous dira qu’on
m’a fait payer 400 livres de mauvais repas qui ne
valaient pas 12 livres.
- «J’ai donc cru que, pour indemniser la République
et faire passer le goût de l’argent à ces messieurs, il
fallait leur ôter celui qu’ils avaient et les mettre
dans le cas de ne plus voir que des assignats, et
j’aime à croire que, loin de voir improuver mon

Quelques communes du district de Mirepoix,
département de l’Ariège, adressent une médaille

arrêté, vous le ferez confirmer par un décret pour
qu’il soit plus tôt exécuté.

« Il y a ici quelques tableaux; je ferai brûler tous
ceux qui ne représentent que des princes, princesses
et autres canailles de cette espèce, et je ferai passer
au Muséum ce qu’il y aura de plus beau dans le sur¬
plus.

« Je vous envoie la lettre que je viens de recevoir
du général Greffe, avec copie de celle que lui a
écrite un de ses surveillants; elle vous apprendra de
quoi sont capables les scélérats émigrés et vous fera
sentir la nécessité d’obliger les Suisses de chasser
de chez eux cette secte barbare qui inquiète nos fron¬
tières, envoyez des émissaires dans ce pays-là avec
de l’or et vous en ferez ce que vous voudrez.

« Je viens de faire partir pour l’armée du Rhin la
compagnie de canonniers que j’avais amenée de
Besançon, on me demande de la cavalerie, à Por
rentruy, pour contenir les jeunes gens de la nou-'
velle levée qui ne veulent pas se conformer à la loi ;

je vais les faire partir pour Besançon pour y être
organisés, je crois qu’ils seront plus sages étant dé¬
paysés, et je reste avec le bataillon de nouvelle levée
de Dole qui me suffira; il n’est pas tout armé, mais
les fusils que j’ai fait rendre aux citoyens de Mont¬
béliard feront plus que remplir ce déficit. Je vais
aussi faire lever ici et Mandeure (sic) la jeunesse
de 18 à 25. ans; mais encore une fois ce ne sont pas
les hommes qui nous manquent mais les armes,
Quand donc en aurons-nous pour toute cette bouil
lante jeunesse qui brûle de faire triompher la Répu¬
blique?

« A cet égard, je vous instruirai bientôt d’une
faute très grave du ministre Pache qui n’a pas
accepté la soumission faite par le citoyen Bouillon
de cette ville, de fournir 60,000 fusils de guerre
neufs achetés en Suisse à raison de 25 livres pièce,
refus qui a obligé ce Bouillon à demander uné
indemnité au ministère parce que lui-même a été
actionné par celui avec lequel il avait passé le
marché.

« Je me rappelle encore vous avoir marqué, lors
de ma première commission dans les deux Cha
rentes, qu’il existait une lettre de Pache entre les
mains de la municipalité de Saint-Étienne portant
que la France avait assez de fusils et qu’il n’était
pas utile d’en presser la fabrication; ces faits tien¬
nent trop au salut pubile pour n’être pas examinés
de près.

« Citoyens collègues, vous savez que Bassal a été
à Paris, de là à Lyon, et que de Lyon il est encore
retourné à Paris. Prost est seul à Besançon, et tous
les jours on me presse d’y retourner sous prétexte
que la besogne ne va pas, je sais même qu’un des
secrétaires que j’y ai laissé s’ennuie à périr d’y avoir
les bras croisés; cependant je ne peux être partout
et ne peux me dispenser d’aller dans le Mont-Ter¬
rible et dans l’Ain, surtout dans le premier où les assi¬
gnats sont méprisés, où les meubles nationaux et
d’émigrés sont invendus et dilapidés, les lois inexé
cutées parce que toutes les administrations n’y
valent rien, qu’il est impossible de les bien composer
avec les citoyens de l’endroit, ce qui m’obligera d’en
prendre quelques-uns dans d’autres départements.
Mais pour bien agir il faut m’adjoindre un collègue
non parleur, mais bon travailleur et au fait de
l’administration, car, outre la multiplicité de mes
travaux, je suis accablé par [une dysenterie qui
m’affaiblit beaucoup; si j’avais autant de force que
de courage, je ne vous demanderais personne, car
je sais par expérience qu’un seul fait plus de besogne
que plusieurs, c’est donc dans l’intérêt public que
je vous prie de m’adjoindre le citoyen Eschasseriaux
jeune, dont je connais l’activité et les lumières; en
me l’accordant, vous pouvez augmenter notre
besogne et nous charger d’aller renouveler les auto¬
rités constituées dans la partie française du Haut
Rhin, où les lois sur la taxe ne s’exécutent pas, où
l’on ose publiquement faire deux prix pour le numé¬
raire et les assignats, ce qui nuit aux départements
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